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LE VR218 JtylRACLE

La leçon
de la M

C'est leur foi républicaine
qui a rendu nos soldats

vainqueurs

Or, pa.r une de ces ironies auxquelles
se plait la Fortune, lè moment qui mar¬
que pour les ennemis de la République
le point culminant de leur effort, c'est
aussi, c'est justement, le moment qui
évoque pour le régime le souvenir le
plus propre à justifier la confiance en¬
thousiaste, passionnée, mais réfléchie et
raisonnée que le peuple a mise en lui.
Automate indifférent dont les prêtres

n'ont pas encore réussi à fausser le
jeu régulier, le calendrier nous rappelle

cette isernaina, " "

„ . , c'est juste¬
ment i anniversaire de la bataille de la
Marne, de ces combats immortels dans
lesquels la résolution des citoyens en.
armes, décidés à mourir pour la Ré¬
publique et pour la liberté, sauva le
pays en. arrêtant l'invasion.
Cette victoire de la Marne, ce fut en

effet, la victoire du régime- C'est une
victoire du suffrage universel et de la
République. Elle est, le généralissime
le proclama, la récompense du prodi¬
gieux effort accompli par la Démocra¬
tie pour mettre debout les arméès dont
elle a le droit de s'enorgueillir.
Les réactionnaires le sentirent bien ;
si bien qu'ils tâchèrent d'attribuer à

leur dieu, ou à leurs idoles, aux saints
et aux saintes dont leurs prêtres négo¬
cient l'influence et vendent les interven¬
tions, le mérite de .cette victoire qui
revient, en réalité, nul n'ose plus le con¬
tester, aux soldats, c'est-à-dire au peu¬
ple républicain résolu à défendre jus¬
qu'à la mort ses libertés.
Si les soldats de la Marne ont pu four¬

nir cet effort suprême, qui fut l'effort
décisif, c'est parce qu'ils ne se battaient
pas seulement en soldats, mais parce
qu'ils se battaient en citoyens, en hom¬
mes libres, ayant la certitude de défen¬
dre quelque chose qui leur appartenait,
quelque chose qui était leur bien, la
propriété des prolétaires comme des ri¬
ches, la propriété de ceux qui ne possè¬
dent ni maison, ni argent, ni métier,
parfois : le droit de se considérer com¬
me les maîtres de leurs destinées, le
droit de se gouverner eux-mêmes, et
toutes les possibilités de mieux-être et
de plus grande liberté que ce droit es¬
sentiel porte en ses flancs.
Lisez les récits qu'on a publiés à l'oc¬

casion de cet anniversaire glorieux.
Voyez, par exemple, le récit de la ba¬
lai!^ fait par un offioier de von Kluck,
récit publié par le Petit Journal : vous
verrez que, lets forces étant un moment
fa.ee à faoe dans une situation d'égali-
■ité, J'équilibre se rompit en notre fa¬
veur parce que, malgré leurs fatigues,
leur lassitude et l'épuisement, les sol¬
dats de Jofïre, de Sarrail, de Maunoury
et de toutes les armées de la République,
purent, à l'instant décisif, puiser dans
leur âme de citoyens un supplément de
forces dont von Kluck, habitué aux
sujets de son empereur, ne croyq.it pas
que la nature humaine fut capable.

C'est la riposte du calendrier aux cani¬
que : ses soldats sont des hommes,
mais des hommes dont les forces sont
décuplées par la conscience de leurs
droits, par le sentiment de leurs res¬
ponsabilités, et par toutes les libertés et
toutes les espérances qu'emporte avec
lui ce faible morceau de papier, pour
lequel des révolutions s-e sont faites et
des générations successives se sont
immolées : le bulletin de vote.
Il ne suffit pas de donner aux soldats

des munitionis, des armes et de bons
dhefs .disait SainbJ<ust aux Jacobins,
en revenant des armées du Rhin, trou¬
pes défaillantes que sa foi républicaine

avait transformées en corps victorieiux:
il faut leur donner la liberté ; à forces
égales, le soldat qui combat pour une
nation Bbile l'emportera toujours sur
le défenseur d'un peuple asservi.
C'est la leçon de la Marne.
C'est la ripost edu calendrier aux cam¬

pagnes de la contre-Révolution.
Le souvenir de la Marne, se dressant

devant les forces, richement équipées,
de César, du Pape ou du Roy, doit suf¬
fire à les mettre en déroute.

Georges CLAIRET.
■

Les Fonctionnaires de la République

Uft SQUS-R$ÈFET
moft au ehamp-ct'hotineciF

Autan, 9 septembre. — Un télégramme
parvenu ici hier soir annonce ta mort, au
champ d'honneur, du capitaine d'infanterie
Toulza., qui, avant de partir à l'armée, rem¬
plissait les fonctions de sous-préfet d'Au¬
tan.
Le capitaine Toulza a été tué le 3 septem¬

bre sur le front de la Somme ;il était le
gendre de M. Rabier, député du Loiret.

lia Vietoif3 de la JWarûe

M ptfflieiPKMTÉ DE PARIS

M. Adrien Mitbouaxd, président du Con¬
seil municipal et les membres dû. Bureau
du Conseil, auxquel- s'étaient joints les
membres du Bureau du Conseil Général,

r se sont rendus aujourd'hui àMeaux, et as¬
sociés à la municipalité de cette vfflle pour
oemmémorer le deuxième aniréveirsaire dé
la Victoire de la Marne.
Ils ont été reçus à 2 heures, à l'Hôtel de

Ville de Meiaux par M. L/ugdl, maire, entou¬
ré dse ses collègues de te municipalité qui
leur a adressé des souhaits de bienvenue.
M. Adrien Mithouard a répondu par une

vibrante allocution, puis les membres du
Burea.u du Conseil municipal et du 'Conseil
général se sont rendus sur l'ancien champ
de bataille et ont, aiu nom de la ville de Pa¬
ris et du département de la Seine, déposé
des palmes et couronnes sur le nionumerit
d'Etrépilly, aux cimetières die Baircy et
Chambry, sur la grande tombé de Ville-
roy-Neufmonitiers.

Les Rumeurs
infâmes

Je conseille à mes lecteurs et amis la
lecture de la réponse que fait M. Maur-
ras à mon démenti d'hier.
Je ne crois pas qu'il y ait dans notre

langue de moi assez parlant pour qua¬
lifier un pareil effondrement.
Aussi peu dégoûté qu'il soit, Caméléon

Daudet doit se féliciter d'avoir laissé
à son complice la responsabilité de l'in¬
famie.

M. A.

Les Glorieux
Autos-Taxis

Les autos-taxis ont pavoisé aujourd'hui,
et, malgré la pluie, les petits drapeaux qui
se dressent à l'avant des voitures agitent
fièrement les trois couleurs.
Ils ont bien mérité cet honneur. On n'a

pas oublié qu'aux jours tragiques de sep¬
tembre 1914,' le gouvernement militaire de
Paris avait réquisitionné tous les a.u/tos-ta-
xis de la capitale pour faire transporter sur
l'Ourcq les trente mille hommes de la gar¬
nison qui arrivèrent ainsi sur le terrain
du combat frais et dispos, et qui contribuè¬
rent à remporter le succès qui décida de la
victoire de la Marne.

Ce jour-là, les autos-taxis méritèrent bien
de Paris et de la France. Qu'on se reporte
à ces heures émouvantes

_ pour apprécier
comme il convient les services qu'ils rendi¬
rent. Qui sait si, sans eux, le général Gal-
ldéni aurait pu aussi rapidement disposer
d'un contingent important au maâfcnt op¬
portun 1
Paris, tout à coup, se trouva privé de ses

voitures. On ne connaissait pas encore l'ini¬
tiative qui avait été prise et chacun se de¬
mandait pourquoi les taxis ne circulaient
plus. En réalité, un ordre avait été affiché
dans les dépôts, et aux heures dites toutes
les voitures étaient rassemblées sur la pla-
oe et dans les rues avoisinant les Invali¬
des. Elles y étaient rangées comme pour
une revue, et elles trépidaient à l'égal de
coursiers qui sentent venir l'heure de l'é¬
preuve et qui piaffent à l'idée d'y conduire,
victorieux,"leur maître.
Puis, quand • les soldats y eurent pris

place, elles s'ébranlèrent et disparurent au
loin, emportant ceux qui devaient sauver
Paris de la souillure de l'invasion.
On sait le reste. Beaucoup, hélas ! de ceux

que les taxis avaient emmenés vigoureux,
valides, pleins de force et de joie, y furent
ramenés sanglants, car au retour les taxis
firent aussi l'office de voitures d'ambulance.
Mais Paris était sauvé.
La plupart des conducteurs furent- par la

suite l'objet des citations glorieuses du géné¬
ral Galopin. On conçoit que la corporation
ait voulu commémorer cet anniversaire e.n

pavoisant ces voitures désormais historiques
et en les associant à l'honneur qui rejail¬
lissait sur elle. Elles furent à. la peine.
Cette pensée qui fie manque pas d'une

certaine sentimentalité et les services que
les chauffeurs de taxis rendirent leur feront
pardonner toutes les petites misères qu'ils
nous font parfois endurer.

LE FLANEUR.

LA GUERRE

Sut* le ît*ont unique
Les affaires d'Orient nous avaient un

instant distrait des opérations sur le
front franco-anglais.
Aitssi, ce matin la nouvelle des légers

succès que les troupes alliées ont rem¬
portés dans la journée d'hier, a-t-elle été
agréablement accueillie. Evidemment,
notre avance, autour de Fleury, n'est
pas un événement capable de nous con¬
duire sur la rive droite du Rhin. Cepen¬
dant, l'effort de nos soldats qui vien¬
nent de s'emparer de la colline de Fleu¬
ry, position sur laquelle les Allemands
s'étaient fortement grganisés et dont
ils avaient fait une base d'attaque extrê¬
mement puissante ,est des plus intéres¬
santes.

Censuré

me. En de¬
vons-nous conclure que le généralissi¬
me des armées allemandes va ordon¬
ner une attaque sur ce point du front ?
Notre éminent collaborateur, le géné¬

ral N..., disait dernièrement : « Hinden-
buirg est un des meilleurs soldats qu.'ait
révélés cette guerre »,
Le nouvau généralissime allemand

est un tacticien de premier ordre. Il ne

peut se contenter de cette guerre inter¬
minable de tranchées et d'escarmou¬
ches isolées,

Gensuré

Les opérations d'Orient sont, semble-
t-il, en assez bonne voie pour les al¬
lies : l'armée roumaine poursuit len¬
tement sa progression en Transylvanie.
De plus, de concert avec l'armée russe
de Èukovine, l'armée du général lllies-
ko a traversé la rivière Maros, i

Censuré

SUR TOUS LES FRONTS

Violentes attaques allemandes
Sanglants eombats an sud de la Somme et sap la Jflease

CommuniquésOfficiels
770* JOUR DE LA GUERRE

COMMUNIQUE FRANÇAIS
10 septembre, 15 heures.

Au sud de la Somme, l'ennemi a
dirigé à plusieurs reprises au cours de la
nuit de fortes attaques sur différents points
de notre front. Entre Belloy-en-Santerre et
Baxleux, leurs tentatives, accompagnées de
jets de liquides enflammés, leur ont permis
tout d'abord de prendre pied dans une de
'nos nouvelles tranchées. Une contre-attaque
vigoureuse de nos troupes nous a rendu
tout le terrain momentanément occupe par
l'ennemi. Nous avons pris quatre mitrail¬
leuses. _

Au sud-ouest de Berny, à l'est de Deme-
court et au sud de Vermandovîllers, des
attaques ennemies à la grenade, lancées sur
nos positions après de violents bombarde¬
ments ont donné lieu à de vifs combats.
Les Allemands ont été rejetés sur toute la
ligne dans leurs tranchées de départ et ont
subi des pertes élevées. ,

Sur la rive droite de la Meuse, a la suite
de la brillante action engagée hier par nous
à l'est de Fleury, cent prisonniers nouveaux
sont tombés entre nos mains, ce qui porte
à 300 le chiffre total de ceux que nous avons
capturés dans cette affaire.
Une attaque sur les positions que nous

avons récemment conquises à 1 ouest de la
route du fort de Vaux a échoue sous nos
tirs de barrage et nos feux de mitrailleuses.
Eux Eparges et en forêt de Parroy, des

ccups de main de l'ennemi n'ont eu aucun
résultai.

Hier, vers 23 h. 30, un avion ennemi a
lancé quatre bombes sur Belfort. aPs de
victimes i les dégâts matériels sont peu im-
^
Dans la nuit du neuf au d.ix septembre,

Vadjudant-pilote Baron et l'adjudant Em-
rr.anuelli on de nouveau bombarde: lu pou¬
drerie de Rottweil, Partis à 20 h. 50, ils oilt
lancé à 22 heures 55 six obus de 155, qui
ont été vus tombant dans la région est des
bâtiments. Les éclatements ont été très net¬
tement constatés et suivis d'une fumée blan¬
che abondante, émergeant des établisse¬
ments. L'artillerie de RottweU a tiré sans
CLTTÔt.
Les aviateurs sont rentrés indemnes à

0 h. 50.

COMMUNIQUE D ORIENT
Activité de patrouilles et bombardement

intermittent sur une grande partie du front.
Dans la région, à l'Est de Vétrénik, les
Bulgares ont évacue plusieurs tranchées et
abandonné du matériel.

COMMUNIQUE ROUMAIN
front nord et nord-ouest

Lutte vive dans les vallées supérieures de
Maros et de l'Otu. L'ennemi se retire vers
l'Ouest.

front sud

Nos batteries ont bombardé Vidin, puis
Lom-Palenka et Rahovo, qui sont en flam¬
mes.
Nos avions ont jeté avec succès des bom

bes sur un bivouac ennemi, sur Tourtoukaï.

Pour conserver Kalitch

Pétsrograd, 9 septembre. — Le correspon¬
dant du P.ousskoié Slovo sur le front occi¬
dental, télé arephie :
Los efforts des Austro-Allemands pour

maintenir Kalitch en leur pouvoir s'élpuisent
rapidement.
Dais la nuit du 7 septembre, l'ennemi a
commencé à faire sauter les forts de la

ville, dont plusieurs sont déjà occupés par
l'infanterie russe. Le lendemain matin, l'ad¬
versaire a fait sauter le grand pont du
Dniester. Les Russes tiennent déjà toute la
rive gauche de la rivière L'artillerie russe
tire avec une violence extraordinaire sur
les forces ennemies qui se retirent peu à
peu de la ville.
Une batterie a a réussi & oribar de pco-

pectiles deux trains militaires qui empor¬
taient des troupes ennemies de Kalitch et
a mis en pièces la plupart des wagons,
tuant ceux qui les occupaient-
La chute .de la ville est attendue d'une

heure à l'autre. — (Havas.)

Le roi de Bulgarie à Berlin
Amsterdam, 10 septembre. — On mande

de Berlin que le -roi de Bulgarie, accompa¬
gné du prince héritier, est arrivé au quar¬
tier général allemand dlans le but de con¬
férer avec le Kaiser.
Dans la . suite du Roi on remarqué la

présence du chef de cabinet Dobrowitch et
de deux aides de camp.

Le recul autrichien

Genève, 10 septembre. — Les journaux
suisses relèvent tous et commentent Je fait
que depuis deux jours, les dépêches offi¬
cielles autrichiennes ne .oeesent de parler
du recul des troupes austro-hongroises dans
les Carpathes. Les radio-télégrammes de
Vienne avouent oe matin :

1. Que sur presque toute l'étendue des
Carpathes, l'ennemi attaque avec des for¬
ces nombreuses et puissantes.

2. Que suit trois points, .près de Capoul,
au Val Cibo, et sur a routé de Petrosoni, les
troupes de la monarchie ont dû céder à la
pression ennemie.

Efc Grèce
M. Venîzelos et l'intervention

roumaine
Athènes, 9 septembre. — A la dépêche do

félicitations de M. Venizelos, M. Bnatiano
a répondu : « Je ne doute pas que l'agres¬
sion des Bulgares ne rende plus durable la
solidarité des intérêts grecs et roumains
dans les Balkans.

« Cette conviction jointe aux vœux que
je forme de voir la Grèoe s'agrandir au
moment de la conclusion de la paix géné¬
rale, me donne le forme espoir que' sonnera
l'heure d'une nouvelle fraternité d'armes
entre îe Roi et le peuple: grec. »
Le journal Padris, dit que le salut de M.

Bratiano doit être accueilli avec enthousias¬
me par tes Hellènes, car il rappelle avec élo¬
quence l'état de choses établi par le traite
de Bucarest et il affirme que là Roumanie',
la Grèce et la Serbie peuvent poursuivre
avec les meilleures espérances l'œuvre que
ces trois nations ont" glorieusement inau¬
gurée en juillet 1913.

L'Exécution de ia note
Athènes, 9 septembre. — A la suite d'un

accord entre le gouvernement grec et les
puissances de l'Entente, un contrôleur dé¬
signé par la. France et l'Angleterre, voya¬
gera à bord des vapeurs grecs.
Les alliés ont commencé à censurer les

radio-télégrammes ; le radiograiphe du croi¬
seur-cuirassé Georgio-Averoff a été laissé
libre par déférence pour l'amiral Coundou-
riotis.

■ ■ ■

Bft Afrique Orientale

En Afrique orientale les brigades de cava¬
lerie anglaises ont occupé Kikeo où ont été
trouvées des quantités de munitions pour
obusiers et canons de mariné de 4 pouces.
Kissaki est également tombé entre les
mains des troupes anglaises, ce qui rend
fort difficile la retraite des forces alleman¬
des vers Mahenge. La seule ligne de re¬
traite possible semble être dans la direc¬
tion du sud-est, vers le bas-Rufiji.

La session dn ReichsUif
SEANGE SECRETE

Berne, 10 septembre.— D'après la. « Stras-
sburger Post », M. Bethmann-Hollweg par¬
lera longuement de la question relative à la
guerre sous-marine dans le discours qu'il
doit prononcer ai Reichstag le 28 septem¬
bre,.

Le maréchal Hindenburg s'occupe active¬
ment à l'heure actuelle de cette question de
la guerre sous-marine, et a, à ce sujet, de
longs entretiens avec le chancelier. On s'at¬
tend à ce que ce dernier fasse, au cours de
son discours au Reichstag, des révélations,
sensationnelles.
Le Parlement s'ocoupera également de la

question- des vivres et de la question de la
Censure. O-n croit que cette dernière provo¬
quera de violents débats en raison du mé¬
contentement qu'elle ne cesse de provoquer
dans la population.
Il est probable que la prochaine session,

durera une quinzaine de jours.
Genève, 10 septembre. — La « Ga,zette de

Cologne » annonce que ni la question poli¬
tique étrangère, ni la situation militaire ne
seront discutés en séance plénière du Rei-a
chstag. Ces deu questions seront seulement
envisagées pendant la séance secrète die
la Commission du budget, à laquelle assis¬
tera le chancelier. — (Information.)

I là Chambre fianfroise
CHANGEMENT DE MINISTERE

Zurich, 10 septembre. — L'organe du nou¬
veau groupe du parti indépendant hongrois,
le « Magyaeoszage », annonce comme immi¬
rent un changement dans ta gouvernement
hongrois. Le ministère actuel serait rem¬
placé par un cabinet de coalition. — (Infor¬
mation.)

L'activité de l'aviation alliéç

Amsterdam, 10 septembre. — Tous lés
correspondants de la presse allemande dé¬
crivent la violence des attaques livrées pa.r
les forces anglo-françaises dans l'ouest, a"u
nord et au sud de la Somme, et ils consta¬
tent notamment une vigoureuse activité de
l'aviation.
La «Gazgtte de Cologne » écrit : « Les

aviateurs Itinemis ont été très actifs, non
seulement comme observateurs sur le
champ de bataille, mais aussi dans Leurs
attaques par escadrilles contre nos commur
riioations et nos ouvrages de l'arrière ». —

(Havas.)

La Gsstases dès seufrss.

Stockholm, 9 septembre. — Conformément
à la décision de collaborer qu'ont prise les
trois pays Scandinaves à la réunion des trois
rois à Malmoe, sur l'initiative du roi Gus¬
tave V et comme continuation de la réu¬
nion des ministres à Copenhague, les pré¬
sidents du conseil et les ministres des af¬
faires étrangères suédois, danois et norvé¬
giens se réuniront à Christiania, le 19 sep¬
tembre .Les ministres suédois et danois se¬
ront les hôtes du roi de Norvège.
Cette réunion est une nouvelle manifes¬

tation de la volonté des royaumes Scandi¬
naves de collaborer pour maintenir une
neutralité impartiale et, dans le but de fai¬
re respecter leurs droits et leurs intérêts
comme pays neutres. — (Havas.)

A BÂ1
ROtfPUS

Je me suis plu longtemps à jeter mon
maigrelet filet de voix dans le concert
de louanges que les ténors de la presse
adressaient à la population parisienne.
Avec les autres, je clamais son calme
devant les événements,sa mesure à fêter
une victoire et son courage lors des vi¬
sites des « tauben n et des zeppelins sur
la capitale.
Je me félicitais que la bravoure, la

vaillance, le sourire devant le danger
ne fuissent pas uniquement des qualités
d'officiers écrivains et j'étais tout aussi
fier de mes concitoyens quand ils affir¬
maient que si le dirigeable tombait sur
Paris, ses pi'otes passeraient un mau¬
vais quart d'heure, que lorsque tous les
critiques militaires réclamaient l'envoi
d'une escadrîle monstre de bombarde¬
ment au-dessus de « Unter den Linden ».

Mais, la crainte des hommes et des ca¬
taclysmes ayant disparu, une autre peur
est survenue : celle de l'épithète.
On a commencé la revision des noms

de rues. En dépit de 1806 et de l'occupa¬
tion française qu'elle commémorait, la
rue de Berlin est devenue rue Liège.
De Saint-Pétersbourg, on a fait Petro-
grad, sans s.'occuper de l'opinion au par¬
rain Pierre le Grand.
Dernièrement, un confrère proposait

de modifier le nom de l'avenue de
Neuilly et d'en faire l'avenue des Poi¬
lus.

J'avoue que je suis inquiet.
La Censure, elle aussi, se met de la

partie. Elle ordonne de supprimer le mot
« courses » pour désigner les réunions
hippiques de Caen, et de le remplacer par
« épreuves ».
Quelle épreuve, en effet, subit le voca¬

bulaire français avec les exigences dq
dame Anastasie.
Certaine congrégation, les Ursulines,

je crois, avait devancé la censure sur ce
chapitre de l'épithète. Elle employant,
pour parer à la valeur trop exacte d'un
mot, un autre mot plus sage, moins dis-
tinctif. C'est ainsi que pour parler de
l'endroit où le dos change de nom, elle
disait : le modeste.
Allons-nous en revenir à cette forme

de langage?
Mais alors, à quelle désignation ré

servera-t-on le terme remplacé par « mo¬
deste » ?

Sera-ce à ceux qui se sont donné
pour mission de condamner certaines
expressions ?

Monsieur BADIN.

Gomez Canillo
poursuivi en Espagne
Par 1 intermédiaire d'un ami, une lettra

m arrive de Madrid. Expédiée le 3 septem¬bre, ell'e a mis une huitaine de jours à panvenir à son destinataire. Deux cachets et
un <i papillon » témoignent qu'elle a été ou¬
verte par l'autorité militaire. Cependant,1 enveloppe portait l'en tête 'de la Rédaction
au Libéral, ,Le grand journal espagnol qui
oônibat au-delà dfes Pyrénées en faveur de
la cause du Droit èt de la Liberté. Mais ne
nous plaignons pas de la vigilance des
services spéciaux qui « filtrent » avec cir¬
conspection les lettres venant dos pays neu¬
tres. Les .Allemands usent de tant de stra¬
tagèmes pour semer les fausses nouvelles
emploient tant de moyens pour colporter les
informations tendancieuses • de l'Agença
Wàlff qu'on aurait mauvaise grâce à re¬
procher à l'autorité militaire de faire bonina.
garde et d'ouvrir l'œil. Le malheur est quedans la crainte de se Laisser surprendre,elle n'ouvre pas toujoura l'œil gpr'il fautLa .police • militaire est, .hélés ! en train, de
faire une ruidç oomcurreruce à Thémis, —
vous savez bien, cette fameuse Thémis
qu'on représente les balances à la main,
parce qu'il y a toujours pour elle dieux
poids et deux mesures et un bandeau sur
l'œil, parce qu'elle est borgne. Là lettre qui
a été retenue si longtamros par le bureau
spécial militaire émane de. Gomez Carillo,
î! m'y conte qu'il est actuellement accusé
par le procureur du Roi d'avoir compromis
par ses écrits la neutralité de l'Etat. C'est
i ambassade d'Allemagne qui a demandé ces
poursuites contre l'écrivain courageux et
consciencieux, qui a osé dire publiquement
ce qu'il pensait epqutas'est, efforcé de faire
partager son opinion .par ses compatriotes.
L'attitude de Gornerz Cariillo n'a surpria

personne ni en France, où iil est estimé et
aimé, ni en Espagne, où il est admiré à
l'égal de nos plus glorieux écrivains. Il fut
toujours du côté des défenseurs de la Li¬
berté et ce n'est pas sans une grande joie
que nous nous rappelons que le journaliste
émirent ' qui a aujourd'hui les honneurs
d'une plainte de l'aimtbaissiade d'Allemagne
en Espagne fut aussi du côté des journalis¬
tes républicains contre l'Action Française.
Au lendemain de mon duel avec Charles
Mourras, il publia., dans le même Libéral,
un article sévère mais juste, où il montrait,
avec son talent accoutumé, le mal que L'Ac¬
tion, Français# faisait à la France par ses
infâmes campagnes de calomnies contre
les hommes qui honoraient le plus leur
pays et ses, institutions républicaines.
Gomez Carillo, qui avait, conquis l'esti¬

me et l'apiitié de tous ceux qui pensent, a
gagné des gages à leur inaltérable re.con-
rffiBsanJoe.

Jacques LANDAU.

Uîjc Poussière
DE fOIÎJES

Depuis plusieurs années déjà on s'était
rendu compte, dans certains "milieux, queles expositions internationales universelles
répondaient peu aux exigences des condi¬tions économiques modernes. Dès 1903, ani
lendemain die La liquidation de celle de 1900,
un député de la Seine déposait une propo¬
sition de loi relative à l'organisation à Pa¬
ris d'une exposition internationale particu¬lière des sciences et des arts appliqués àl
l'automobilisme et aux sports.
L'exposé des motifs disait : « H n'est pas

d&uieux qu'après l'exposition de 1900 lai
question se pose de savoir si l'on doit main¬
tenir les expositions universelles, « ces
fbires du monde », ou s'il ne vaut pas
mieux envisager l'organisation d'expositions
internationales limitées, établies par spécia¬lités. Je pense que le problème doit être exa¬
miné et c'est pour provoquer une décision
sur cette importante question que nous Lai
soumettons à L'attention de la Chambre
« en concluant à l'établissement, dans
l'avenir, d'expositions internationales parti¬
culières. » Je propose d'organiser le nou¬
veau système pour une manifestation en
faveur 'de l'art mécanique et de toutes ses
appîicaticns ».
La proposition fut adoptée par la commis¬

sion du commerce et de l'industrie, et le
gouvernement invité à préparer cette expo¬
sition nomma une nouvelle Commissicim
Les résultats furent négatifs. Peu après, M.
Klotz, pénétré de la même nécessité de par¬
ticulariser et de sérier les efforts, déposait
un projet relatif à une exposition de la via
ouvrière. On n'aboutit pas davantage.
C'est a M. Herriot, le sénateur de Lyon,

que reviendra l'honneur, sinon d'avoir dé¬
montré l'intérêt qu'il y avait à créer des
expositions particulières et non plus de vas
tes expositions universelles, tout ai; moins



d'avoir mis en pratiqué des théories excel¬
lentes qui jusqu'ici étaient, restées dans
l'ombre.
Il est inutile que nous revenions eii détail

sur les résultats obtenus par la foire d'é¬
chantillons de Lyon. oNus indiquerons seu¬
lement, en passant, qu'elle a recruté 13!2
adhérents, dont 1190 Français, 1 Alsacien,
14 Anglais, 4 Canadiens, 43 Italiens, 77 Suis¬
ses, 2 Espagnols, 1 Russe, répartis erl 912
stands.
Si tous Jes efforts avaient convergé vers

le but. unique de .donner,à la foire de Lyoo.
ou à toute autre foi'rè dofit le Siëg'e Aurait
Hé désigné .unanimement, un éclat pareil à
pellii de la foiré de Leipzig on 'des grandes
foires russes de Nijni-Novgorod et d'ïrbit,
nous aurions pu avoir le ferme espoir de
co-ncurpençcr d'une façon sérieuse nos ri-
ÙtiÙX d'dutrè-ftHn. Malhéûrensemeht le dé¬
faut de coordination çt d'entente qui nous
fi, avant la guerre empeonei de -prendre son
tri terrain économique'la place que nous mé¬
ritions ne semble pas s'être effacé. A peine
la foire de Lyon fermait-elle ses portes qu'on
annonçait que Paris, le Havre, Bordeaux
avaient l'intention de fonder, aussi, des foi¬
res d'échantillons. Si l'on veuit bien consi¬
dérer que les grandes foires étrangères
auxquelles nous avons fait allusion
plus haut, n'ont dù leur succès qu'à,
une suite ininterrompue d'efforts très sé¬
rieux, tout autant de la part des gouverne¬
ments intéressés que de celle des industriels
et des commerçants, et que la notoriété
mondiale qu'elles ont acquise n'a été obte¬
nue qu'après dp nombreuses années — (la
foire dflrbij date' du commencement du
XVIIe siècle) — on se rendra compte de
suite que la poussière de foires_ qui va
résulter d'une regretable dispersion d'ef¬
forts ne peut donner aucun résultât prati¬
que.
D'autre part, la hé te excessive avec, la¬

quelle ces manifestations sont entreprises
ne permet p-as de penser que le but auquel
on tend puisse être jamais atteint. Il est un
fait indéniable, par exemple, -c'est que la
foire de Bordeaux, malgré tous les efforts
accomplis et l'initiative dont ont fait preuve
ses organisateurs ne remplit, d'ores et déjà,
aucune des conditions requises non seule¬
ment pour porter un coup sérieux à l'éta¬
blissement dés foires étrangères concurren¬
tes, mais même pour -apporter un concours
d'un intérêt quelconque à nos commerces
et à nos industries.
Si l'on vent vraiment faire une œuvre

utile si l'on a sérieusement l'intention de
créer en France un grand marché d'échan¬
tillons susceptible d'attir#r la clientèle
étrangère, il importe, soit qu'il se tienne à
•Paris, soit qu'il se tienne à Bordca-ux, au
Havre ou à Lyon, de faire un marché uni¬
que solidement étayé et qui réponde à tou¬
tes les préoccupations et à tous les désirs.
Le territoire de la France n'est pas sf vaste
et ses communications ne sont pas si im¬
parfaites qu'il soit nécessaire de créer au¬
tant de foiras qu'il y a de centres industriels
ou commerciaux.

S'il rte s'agissait que de fair® connaître
dans le pays, les produits de nos différentes
régions, nous ne verrions au.c-un inconvé¬
nient à ce que chacune de nos grandes vib
les ait tour à tour, sa foire d'échantillons,
mais il s'agit ici d'une véritable offensive
économiqute'"ayant pour but d'atteindre dans
leurs œuvres vives nos ennemis. On ne
peut donc admettre que des manifesterais
du genre de celles qui ont eu lieu à Ly-on,
qui ont lieu à Bordeaux et qui auront lieu
dans d'autres villes de France ne prennent
pas tontes les dispositions et toutes les pré¬
cautions nécessaires pour qu'on soit assuré
avant même l'ouverture, du succès le plus
certain.

No-s ennemis, d'ailleurs, se rendent bien
compte que n-os tentatives dans cette voie
ne peuvent en rien les gênèr dans leurs œu¬
vres. La « Franokfurter-Zeitung » du 5
juillet 1916 disait eii effet : « Après Lyon,
Paris et le Havre, voici que Bordea-ux va
faire concurrence à la- foire internationale
dé Leipzig; D'ores ët déjà cet cpârpiliement
condamne les efforts fraHÇâis à l'insuccès ».
Il est infiniment regrettable qiife la. ma¬

nifestation, de Bordeaux nous oblige à cm
registrer, bien que la foire soit ouverte et
donne lieu chaque jour à des bulletins triom¬
phants, que les stands ne sont pas encore
prêts ët que lés affairés qui se traitent sont
nour ainsi dire nulles.
Il fttut.en finir, une fois pour toutes, avec

nos vieilles méthodes de travail; Uhe action
concerté", d ela coordination dans les ef¬
forts, des moyens uniques, VGilà ce qu'il
faut aujourd'hui, peur que la prédiction de
la « Francfcftirier ZeitUng » lie se ré&Mse
pas. Il nous reste à souhaiter que chacun,
dans la bitte économique qui oommeheei
ait la. volonté de faire passer l'intérêt du
pays avant celui d'uftë ville ou d'une région.

M. WEBER.
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Libres reçus
Commentaire théorique et pratique de la loi

du lér juillet 1910 sur les Bénéfices de période
de guerre, par Copper Royer, docteur en drûit.
A la librairie Dalloz, 11, rue Souffl-ot.
Les Deux Agricultures, par Gaston Sauvage,

préface de M. Fernaiitt Da-vid, député, ancien
ministre de l'agriculture. Prix 3 fr. 50. Envoi
franco contre mandat-poste de 3 fr. 70 adressé
à M. Gaston Sauvage, 9, rue Caroline, Paris (17*)
Voici un très intéressant et très important

ouvrage qui se lit comme le roman le plus atta¬
chent et qui vous découvrira les -arcanes agri¬
coles, sans que cet enseignement puisse à au¬
cun moment vous paraître ardu.
Cette œuvre pose 1res complètement le pro¬

blème de l'agriculture française comparée avec
râgriculturè -allemande. De celte jnxlaposiitâon,
nous avons plus d'un enseignement à tirer. La
France a profité d'un climat trop facile et Ooi
peut- dire q-ue l'industrie agricole y «8t jrestéô
embryonnaire, alors qu'elle était poussée de
la façon, la -plus intensive chez nos concurrents
au. chez nos ennemis.

[L'Exportateur Français. Sep^mbre 19161.

Aux Écoutes
Regrettable précipitation
On vient de s'apercevoir qu'avec pas mal

de légèreté et d'insouciance, on a dressé
la liste des maisons déclarées allemandes.
Des commerçants, lésés dans leurs inté¬

rêts, autant que blessés par de fawssëS sup¬
positions, se sont plaints. Il vient d'être
piouvê, entr'autres, que six nëjttciânls
pançais se sont trouvés englobés dans un
séquestre ordonné par le tribunal de Bé-
ztefs.
Leurs preuves de nationalité française

étaient pourtant facilement véritables.
L'un d'eux a eu un fils tué à l'ennemi,

l 'autre est dans un de nos régiments d'ar¬
tillerie, tandis que le suivant est zouave.
Les trois derniers, l'un est mobilisé à Au-
aerré, l'autre est ne dans la Somme, et le
sixième csl conseiller municipal de Vincen-
nés.

Ceux-ci étant des gens assez puisssanls
pour se défendre, ont montré les dents. On
révisera leur cas, et sans nul doutej satis¬
faction sera donnée aux réclamants.
Mais, il y en eut d'autres, depuis te pre¬

mier four des hosllilés. Des petits ont été
dénoncés par le voisin qui voulait se venger
par le concurrent désireux de tuer le bou¬
tiquier rival. Il suffisait d'avoir un nom
commençant par uû « fe » ou se terminant
en » anri » pour que la plus futile des accu¬
sations trouve de l'écho.
J'ai su ainsi de tristes histoires qui mon¬

trent sous un jour peu séduisant certains
humàins de chez nous. Pàrrni ces infUSU-
cest il en restera cèYtalnement d'irrépara¬
bles. D'autres recevront une justice tafdi-
vp et qui ne réparera point entièrement le
tort cahsê.
Je conseillé d'ailleurs à ceux qui auront

pu prouver qu'ils n'étaient pas « boches »
d'aller habiter, s'ils le peuvent, une autre
tille que celle où on les attaqua. Faire re¬
venir entièrement à soi l'opinion, quand elle
a viré, c'est une besogne pour laquelle il
faut être diablement courageux. — Fanny
Ci ar.

Le Café Riche va disparaître, vous le sa¬
vez.
Célèbre à des titres divers, cet établisse¬

ment méritait de l'être, p-omr te singulier
chasseur qu'Henri Rochefort y découvrit un
jour.
Ce chasseur — un jeune provincial, dont

les joues roses disaient assez qu'il était dé¬
barqué de la veille — était assis sur les
marches de l'escalier et lisait...

ïlos Ïjumoîjrifï^?
Le Benne* Re«St au Ça^ard Enchaîné

— Tourne toujours, nous y arriverons, îa vieille est déjà fefib."
— Ces o'eux chenapans vont bien finir par me faire tomber.

(Dessin inédit de Francis Mëes.)

— Que lis-tu là ? demanda Rochefort, sai¬
sissant le livre
Le livre, c'était... Teriullien, oui, Tertul-

liè'ii; le sombre apoibgistë africain ctù chris-
tianisrné.
Le chasseur s'expliqua :
— C'est Monseigneur qui m'a dit de lire

ce livre.
— Monseigneur ? ,
— Oui, monseigneur l'évêqu-e de Nancy,

d'où je viens. Il m'a dit : « Tu vas à Paris,
c'est un pays dé perdition, comme toutes
les grandes villes Lis Tertullien.- »

Alors, moi, je lis TërtùHién.;

L'heure nouvelle vit son dernier mois. Au
1er octobre irrévocablement ést fixée sa
mort. Sans fleurs, ni couronnes, on enterre¬
ra celle qui fit tant' parler d'elle et qu'on
commençait à considérer comme tae vieille
connaissance.
Et peut-être son trépas fara-t-il couler au¬

tant d'encre que son avènement en ce man¬
de en fit verser.
Il faut bien occuper les loisirs des civils.

Tous les ans, I' « Argus de la Presse »
réjouit notre cœur. Editent un 6-pnscule in¬
titulé : Nofnebelaturè des journaux et re¬
vues de France pendant la guerre, 1' <t Ar¬
gus » ajoute les années aux années àVec
sérénité.
.Cette fois, la nomenclature signale :

1914-1915-1910.. .-1917. Pourquoi s'arrêter en
si beau chemin ? Wells a prédit la guerre
devenue l'état normal de l'humanité.
L' « Argus » lie S'avance tdut dé même passi loin'.

Pendant les journées sanglantes de Fe-z,
tandis que les balles pleuvotent et que le
canon tonnait, le générait Lyautey, indiffé¬
rent au péril que ses mesures, iilr te savait,
conjureraient, lisait à quelques amis les
beaux vers du poète Alfred- Droin, l'auteur
de là <• Jo-fiqUé Victorieuse ».
La Revue Hebdomadaire publie aujour¬

d'hui un Sonnet d'Alfred Droin ara. général
Lyautey. ,

Fondateur de cités et constructeur de routes
Général héritier de l'idéal romain...

Ce député conservateur de Paris fut, bien
qu'il soit carrossier, victime d'un accident
de voiture.
C'était près d'Hazebrouck.
On le transporta dans -une pharmacie de

la ville. Le potard donna ses seins au dé¬
puté, puis il lui dit :

— Ce n'est rien. Mais, tout de même,
vous ne f-erez pas mal de vous reposer un
-peu et de garder le Ut quelques jours avant
de reprendre votre voyage.
Obéissant, le député se coucha aussitôt.

Il n'était pas rassuré. II souffrait beaucoup
et il se demandait si ses bless-ures étaient
vraiment aussi bénignes que le lui assurait
le brave pharmacien. Il n'était pas très fier,
dans son lit, le député.
D Le fut bien moins quand, ayant dormi

une heure et se réveillant brusquement, il
aperçut, debout près de son lit, un homme
noir, un prêtre.
Réactionnaire, ce député est, naturelle¬

ment, clérical aussi et il n'a pas 1-es curés
en horreur. Et pourtant, quand il vit celui-
là, i-I eut un cri d'horre-ur et d'effroi. II se
remit pourtant et put balbutier ces mots,
entrecoupés de sanglots :
— !Eh .quoi ? C'est donc aussi grave ?
— Mais non, mais non, ce n'est pas grave,

mais, tout de même, quand j'ai su que vousétiez dans ma Circonscription, je ne- me
suis pas privé du plaisir de venir vous ser¬
rer la m-ain, mon -cher collègue !
Le prêtre ne venait pas pour administrer

l'extrême-onction à un mourant. C'était
l'abbé Lem.ire, député d'Haze-brouck, quivenait dire bonjour à un collègue du Parle¬
ment, de passage dans sa bonne ville.
L'antre en eût pour huit bons jours à se

remettre de cette alerte.

•vwvvc

P®*tq restante
1 If «mi ■i.m -,

wv C'est mercredi prochain qu'aura lieu à
l'Institut de France, la réunion annuelle et so¬
lennelle de. toutes les Académies. Ainsi que nous
l'avons déjà annoncé, c'est M. Paul Desohanei
qui parlera au nom des immortels, car 11 en
reste encore.

•wv M. Paul Bourget va mieux. Ses élégan¬tes lectrices peuvent'se rassurer.

wv Dans la Feuille de cette semaine, à lire ;
Démocratie et Révolution, par V. Griffuelihes ;La déclaration des révolutionnaires italiens ;Ils vous ont menti, extrait de l'Enigme alle¬
mande, -par Georges Bourdon ; La Semaine,Actes et Paroles, etc...
vw Une « Ligue latine de la jeunesse » vient

1 de se fonder à Florence. C'est bien une figue

dé jeunesse : les membres ont de 13 à 21 ans.
Deux comités, l'un français, l'autre italien, pré¬
sideront aux destinées de cette jeune ligue. Le
siège en ést à Florence, 25, piazza d'Azcgiio.
tu La Gazette des Beaux-Arts vient de 'a-irè

paraître «ne table des matières en deux volu¬
mes, pour les années de sa revue allant de
1S59 à 1908.

...conformément à l'arrêté préfectoral du 30
décembre 80, il ne pourra être procédé à de
nouvelles inhumations aux cimetières de Pan¬
tin, Bagneux, Saint-Ouen et Ivry que .moyen¬
nant une taxe de renouvellement de 317 fr. 05,
tous droits compris. Ceci pour les concessions
trentenaires' -acquises au cours de l'an 1SS7.

Gommaniqaê^
Lse délégués du personnel non gradé des

Compagnies de tramways et omnibus de Paris
et du département, de la Seine, réunis le 8'se.p-
feinS-re 1916 à la Bourse du Travail, après àVOir
entendu le compté-rfendu des délégations nom¬
mées par lès Assemblées générales des 1er et
22 juillet 1916 sur lés pourparlers engagés rela¬
tivement à l'indemnité temporaire de rie enfere:
Approuvent les démarches faites.
Considérant q-ue les Compagnies émettaient la

prétention de faire s-ùppo-rter à la collectivité,
en la circonstance à Ta classe ouvrière, les
charges qn'enitràîhérait pour elles l'indemnité
réclamée par te personnel, en- demandant aux
pouvoirs concédants un relèvement des tarifs :
Approuvent l'attitude des délégations qui, en

a'balfesanf le taux de l'indemnité temporaire de
vie chère de un franc cinquante par jour à
soixante-quinze centimes, permettra de trouver
tes ressources nécessaires, sans avoir recours'
à l'augmentation dès tarifs, tout en sauvegar¬
dant lés intérêts dn personnel pour l'avenir.
Considérant que le personnel ne pourrait at¬

tendre longtemps que fui soit accordée cette
légitime indemnité :
Donnent mandat à leurs conseils syndicaux de

taire toutes démarches utiles et pressantes au¬
près des pouvoirs publics, en v-ue d'obtenir une
prompte solution, de cette question.

SI, ES

Retournant fies Suas iiaiiiipx
a eirtem un plein web

On- sait que la Ville de Paris avait à f-aii-re
face, d-u 2S juin au 2 septembre, au trem-
Lxnsrs-afndrit ou au renouvellement de 132
-millions de traînes de Bons -municipaux ve¬
rsus à échéance
Sur ce montant, il a été présenté à la

Laisse Municipale 125 millions, dont 104
millions ont été renouvelés- et 21 millions
remboursés.

,

Ces 21 millions de remboursements ne re¬

présentent que 16.80 p. 100 d» total présenté
à 1-a Caisse municipale, et il faut se rappeler
que six mois auparavant, à l'époque où eu)t
lieu le premier renouvellement de Bons, les
remboursements avaient été de 31.20 p. 100.
Il y a là un rapprochement des gâtes signi¬
ficatifs.
D'autant plus même que ces 16.80 p. 100

ne sont que fictifs.
En effet, en vertu diu décret -diu 22 juin

1916, 1-a Ville de Paris -a la faculté de repla¬
cer en Bons une- somme égale- à celte qu'elle
rembourse. Elle a donc pu -répondre aux
nouvelles demandes qui lui étajen-t adres¬
sées, et replacer immédiatement 19 mil¬
lions. Quant aux 2 millions restants, ils
étaient demandés ,et même au- delà, de sor¬
te qu'en fait, la totalité des Bons anrrivés
à échéance a été renouvelée.

C'est un s-uccès qui marquera dans les
annales financières de la Ville de Paris, ex
qui témoigne de la confiance du publie dans
la prudente et habile gestion de l'adminis¬
tration municipale.
Une remarque est maintenant à faire.
On a vu, d'après iés chiffres publiés plus

haut, qu'un anoh tant de 7 -millions -de Bras
représentant les petits souscripteurs, n'a
été présenté ni au renouvellement, ni au
remboursement.
Or, ces Bons ont cessé de porter intérêt

dr jour même de ieù-r -échéance, la Ville de
Paris étant dans l'obligation de conserver
improductives, daùs ses caisses, des som¬
mes exigibles à vue.
Dans leur intérêt propre, les porteurs ne

doivent, donc pas différer plus longtemps de
se présenter à la Caisse municipale afin de
régulariser Leur situation

Les Réunions
Ligue des Droits de l'Homme et du Citoyen. —,

18* arrt sec lion des Grandes-Carrières et CÏignancourt
L'Assemblée générale de la section aura lieu le lun*
di 11 septembre 1916, salle de la Soupe populaire,43,
rue. de Mais Ire, à 20 heures et demie très précisés.
Ordre du jour : 1. Compté rendu financier ; 2. Con¬
grès national de là Ligue ën 1916 ; 3 Nomination de#
délégués de la section ; 4. L'action de la Ligue pen¬
dant la guerre.

Tous les Sports
TIR

U. S. T. F. — Les résultats de la séance de
tir du jeudi 7 septembre au stand militaire d'Au-
teui-1, où 68 tireurs se sont présentés, ont don¬
né les classements ci-après :
Distance 200 mètres. Tir sur silhouette buste.

Position du tireur à genou. Maximum 8 points
en 4 balles.
Ont obtenu 7 points en 4 balles :
MM. Chevallier, H-ayet, Gigant A., Citron L..

Glaizot, Citron A.
2" série, soit 6 points en 4 balles :
MM..,Chéry( Papi-au, de Winter, Mulard-, Ber¬

nard, Levé.
Concours Menessier. — Maximum 10 points

en 4 baltes. A obtenu le maximum :
M. I-Iayefc.
2* série, soit 7 points en 3 balles

MM. Gigant, Glaizot, Pa-pieu-, Back.

CONVOCATIONS SPORTIVES

AUJOURD'HUI.
C. P. de Montrouge. — Cet après-midi, à 5

heures, assemblée générale au siège, 218, avenue
diu Maine. Présidence de M. Cambon. Ordre du
jour important.
U. S. de Grenelle. — Ce soir, à 6 heures,réunion générale extraordinaire sous la prési¬dence de M. Mod-elin. Engagements pour lePrix Jean-Bouin.

Le 'Bonnet Rouge publie
tons les Jours

les convocations et les communiqués des groupe¬
ments sportifs

tous les samedis
les programmes du . Dimanche sportif >

tous les dimanches
les premiers résultats des épreuves sportives

tous les lundis
les résultats complets des épreuves de la veille

Organisé, par teLE BONNET ROUGE "

Sous le patronage de MM. Léo BOUYSSQU, député des Landes, mem¬bre de la Commission du Suffrage universel ; «Î.-L. BRETON, député duCher, président de la Commission d'assurance et de prévoyance sociales ;Victor DALBIEZ, député des Pyrénées-Orientales, membre de la Commission
de législation fiscale ; Prêtre LAVAL, député de la Seine, secrétaire de la
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Les Planches
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Notre confrère Fantasio qui fait profes¬
sion. de badinage et d'esprit léger, s'attaque
qùel-qu-efois de façon amusante à nos noto¬
riétés du théâtre ou- de la politique.

S-on dernier numéro notamment contenait
la reproduction d'une lettre signée J. L.,
poilu, lettre qui disait, entre autres, ceci :

« Alors, mon- vieux Fantasio, Max Linder,
qui est déjà très riche, va, paralt-iï, toucher
tieize cent mille francs, cette année, pour
tourner des films en Amérique ? Ça me
.semble drôLe qu'un homme qui a été réfor¬
me comme n'étant pas costaud noua" rester
dans la tranchée ,puisse sauter, pirouetter,
r faire le •« zigotto », à raison de plus de
cent mille balles par mois, tandis qu'ici
nous recevons des -obus et nous en envoyons
pour cinq sous par jour.
Puisqu'il a ouvert le Ciné Max pendant

ia guerre, pourquoi n'ouvrinait-il pas, pour
les mutilés, l'Hôtel ou pour tes gosses, l'Or-
Phelinal Max Linder ?

« J. L., -poilu. »
• Certes, nous sommes d''avis qu'il est re¬
grettable de -chercher à ait ire,r -par tous les
moyens possibles et même imipossibes l'at¬
tention sur soi eu temps de guerre. -Peu
importe le prix du cachet payé "à un artiste
dens trne combinaison nouvelle. Cela ne
cii-ange en rien ia situation militaire ou le
degré -d'e confiance du Lecteur d«n-s les évé¬
nements.
Ce n'est pas nous qui devons être accusé

d upe sympathie excessive à l'égard de Max
l.ln-d-er. A une certaine époque même, alors
qu'il se taillait, une publicité glorieuse sur
le d-os des -soldats qui se font tuer, nous
avions élevé une protestation.
Mais aujourd'hui, en lisant l'entrefilet

r-récité, noue ne pouvons nous em-Dêche-r defrire entendre un peu la voix <te îa raison
fl est possible à Max Linder -de sauter, pi¬rouetter, u faire le zigotto » pendant deuxheures devant un objectif de cinéma, sans
pour -cela que ses qualités ohysiques lui
permettent de séjourner daa-s "les tranchées,

c'c faire campagne et de résister à toutes
les fatigues que comporte la -vie -des -poi¬
lus.
Et puis, ce n'est pa-s à nous à ju-gar en

cette matière. Pour arriver à sa situation
de réformé, -situation qui l'autorise à ga¬
gner de gros oa-chets, Max Linder dut vrai¬
semblablement passer devant nombre <Je
coinoniis-sions de réforme. Si quelqu-equ'un
doit être a-ccusé aujourd'hui -die ce que l'ar¬
tiste n'est pas dans les tranchées, oe sont
les médecins-majors qui composaient ces
conseils et non Max Linder lui-même, qui
ne pouvait qu'accepter leur décision.
Quant à l'idée, préconisée pa-r ce J. L.,

poilu, de la création d'un orphelinat Max
Linder, cela, c'est de la -philanthropie, et 1-e
propre de la -philanthropie est -d'étiré spon¬
tanée. Si Max Linder a l'idée d'une œuvre
■de solidarité, laissons-lui au -moins le beau
geste, et n'anticipons pas davantage.

Marcel SERANO.

CE SOIR

Théâtres
COMEDIE-FRANÇAISE,

nuptiale.
OPERA-COMIQUE. — 8 h. 15,LaUmé.

7 h. 45, La Marche

PORTÉ-SAlNT-MARlIN. — Tous les soirs, è8 h. 80, les Oberlé. Matinée jeudi et dimanche à
2 h. 30. MM. J Hernm, Colas, Colas, Duval, Damo-
rès, Almette. Mmes Deraisy, Pascal et Mme Grim-
bach.

NOUVEL-AMBIGU. —• Dorénavant (sauf demain
vendredi), fous les soirs sanscxçepfion, Le Maître
de Forges. M. Dàragon, Mlle Jaénno Lion, Mme Ro-
sa Bruck, MM. Bourdel, Duc, Mmes Suzanne Vallier, Le Fiers, Dancourt.
VARIETES. — S h. 30, Tout avance, revue.
RENAISSANCE. — 8 h. 10, L'Hôtel du Libre-

Echange.
A TH.LNEE; — Relâche.CilATELKT. — 7 h. 50. Les Exploits d'une PetiteFrançais (jeudi, samedi et dimanche).
GYMNASE. — S h. The G'reat Raymond.
REJANE. — S h. 30, Cinéma.
PALAIS-ROYAL. — 8 h. 30. La Cagnotte.BOUFFES-PARISIENS. - 8 h- *. Le Veilleur denuit.

.flJJ.t}'D GVIGNOL. — 8 b. 30. Une partie de ma¬nille. Prisonniers des Hommes Bleus. Une femme un
peu là.
« LLE. — Tous les jours matinée à
v h. o0 ; soirée à 8 h. 30. La bataille de la Somme *

phiquJ3 ant la 9uerrc> grande revue cinéma'ogra-
HHl~ S k- 30, Antonio, détective.DEJAZET. — 8 h. On iase à Dâjazet, revue.

Music-Halls = Concerts = Cabarets
FOLIES-BERGERE

Folies-Bergère.
8 h. 30. La Revue des

CONCERT MAYOL. — (Tél. Gut. 68-07), Eve La
valliere, des Variétés, et sa troupe, dans son sketch
l'AH'aire de la rue du Petil-Thouars. Partie de con
cert : 15 artistes.
OLYMPIA. — 7 h. 30 et 8 h. 30. Con.cert, Attrac¬

tions.
MAIUÙNY. — 8 h. 30. Concert.
SCALl — Relâche.
ELDORADO. — 8 h. 30, Revue.
AMBASSADEURS. — 8 h. 30. Revue.
GAI TE RÔCI1 ECHOUA RT. — S h. 30.'Revue.
MOULIN DE LA CHANSON. - 8 h. h Les Chan¬

sonniers et la Revue.
LA CHAUMIERE. — 8 h. i.Les Chansonniers et

En Somme... on les a I, revue.
CHEZ SENGA, 25, rue Fonlaine. — 8 h. 39. Con¬

cert avec les meilleurs artistes.
Tous les jours, à 4 heures, apéritif-concert. Fau¬

teuils, 0 fr. 59.
EUROPEEN — 8 h. 45. Concert. Pièce
IJTTLIÎ-PALACE. — 9 h. Buveuses d'élher. Mlle

Chrysanthème.
IMPERIAL. — S h. 30. — La Folie des grandeurs,Saint-Pari e1 Line Deberre.

Cinémas
TIVOLI-CINEMA. — Faits divers du monde entier.

Rappelons que Tivoli-Cinéma, 14, rue de la Douane,donne tous les jours des matinées à 2 h. 30, avec- le
même programme que le safr. Ltcaliori téléphone :
Nord 26-44.

~NO ÏÏVEAÛTKS AUBERT-PALACE. — La série des
grandes exclusivités et des films sensationnels con¬
tinue h l'Anbert-Palace. Faits divers mondiaux, etc.
Grand orchestre symphonique. Séances permanentesde 2 heures à 11 heures.

THEATRES A YAN 1 CLOTURE :

Opéra, Odéon, Gâî'.é, Capqçines, Antoine, Cluny,Michel, Albert Ier, Bo-la-Clan, Pie qui Chante, Cagibi,Apolio, Triaiion-Lyrique.

Courrier des spectacles

COMEDIE-FRANÇÀISE. — Lundi 11 septembre,relâche • mardi 12, en soirée, à 8 h., Georges Dandin,Hiquet à la Houppe ; mercredi 13, en soirée, à 8 h.,Les Plaideurs, Les Femmes savantes ; jeudi 14, ma¬tinée à 1 h. 30, Mademoiselle de Bellè-Isle, Les Four¬beries de Sjapin, en soirée, à 7 h. 45, Le Demi-Monde•
vendredi 15. en soirée, à 8 h., L'a Nuit de mai, Ma¬
demoiselle de la S''iglièrc ; samedi 10, en soirée, à8 h., Le Passe-Montagne, La Mégère apprivoisée •dimanche 17, matinée à.l h. 30, Le Mariage de Fi¬
garo, en soirée, à 8 h., Le Stradivarius, Le Père Le-bonnard.

OPERA. - COMIQUE. — Jeudi 14, à 7 h. 30, pour la.rzîïtrâô me M3Se Maria Kousnezdff, Manon (MM. Léon

Beyle. Jean Périer, Allard, Mlle Sonia Pavloff).Samedi 16, à 7 h. 45, Madame Butterfly (Mlles Berthe Lamare, Billa-Azéma, MM. de Creus, Allard, Mes-
maecker) ; le spectacle se terminera par les Danses
espagnoles, exécutées par Mlle Kousnczoff.
Dimanche, 17, en matinée, Carmen. Soirée à 8 h. 15,La Toica (Mlle Marthe Chenal, MM. Fontaine, JeanPérier).

Wv

THEATRE SARAH-BERNHARDT. — Le nom de
Fregoli est synonyme de triomphe. Ses débuts au
Théâtre Sarah-Bernhardt constituent le gros événe¬ment de la saison théâtrale. Au programme : 40 per¬
sonnages tenus péd> Fregoli lui-même, dans Salamina,la Toile d'araignée cl le Kaléidoscope, où le luxe dela mise en scène le dispute à la virtuosité de l'artiste. Pépita, drame lyrique et inédit, de M. HenriContesse, en temps ordinaire, dérangerait tout le banet l'arrière-ban de la critique musicale. Le ténorNuibo, de l'Opéra, Mlle Cebron-Norbens, de l'Opéra-Comique, et M. Mazzo, les trois protagonistes de1 œuvre nouvelle, y font merveille.
Malgré l'attraction du programme, le Théâtre Sa¬rah-Bernhardt n'a pas modifié son tarif. Les prixrestent les mêmes. Les fauteuils de 1 à 7 francs. Lalocation est ouverte.

*.v*

PORTE-SAINT-MAimN. - Doit-on, Alsacien,s expatrier ou servir l'Allemagne ?
1 8uJel à la fois an£ûissant et réconfortantdes Oberlé, dont le succès croit sans cesse à la Porte
Saint-Martin. Une mise en sccne somptueuse, uneinterprétation incomparable a déterminé ce triomphesans précédent que la Porte-SainLMartin donne tousles soirs et, en matinée, les jeudis et dimanches.

NOUA EL-AMBIGU. — On joue maintenant tousles soirs au Nouvel-Ambigu.
Le Maître de hjjrgcs attire toutes les familles au

Nouvel-Ambigu. Tous les soirs, tous les dimanches
en matinée, le public se presse pour applaudir la cé-lebre pitce de M. Georges Ohnet et ses remarquablesinterprèles. Aujourd'hui dimanche, matinée et soirée.

vtt

AUBERT-PALACE. — Avis aux amateurs Lebeau mm Le Feu, dont îe succès grandit chaquejour et que tout Paris veut voir, a été conservé parJe superbe établissement Nouveautés Aubcrt-Palaceén supplément de son programme ordinaire jusqu'au14 septembre. ' *
Le Feu passe à 5 heures et à 8 heures.
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Aujourd'hui, dernière matinée..
Eve LAVALLIERE
Sketch comique
Salles nrchipleines !
Fauteuils : 1 fr., 2 fr., 3 fr.'..' .

CHEZ MAYOL
CHEZ MAYOL
CHEZ MAYOL
CHEZ MAYOL
CHEZ MAYOL

THEATRE DU VAUDEVILLE. - Paris pendantla Guerre (Grande Revue cinématographique).On n'imagine pas speclacle plus prenant, plus sai¬nement gai que cetio gerbe éblouissante de tableaux
Pittoresques au grandioses, présentés en couplets du

meilleur goût. C'est certainement la meilleure Revue
qu'il nous a été donné de voir depuis longtemps —
sans compter que toutes les grandes vedettes du
théâtre y font merveille.
Allez vite goûter l'harmonieuse diversité de cet en¬

semble hors ligne, qui se termine en patriotique apo¬théose. Tous les jours matinée à 2 h. 30 ; soirée à8 h. 30. Dimanche, deux matinées, à 2 h] 15 et à4 h. 15. — Téléphone : Gutenberg 02-09.

PETITES ANNONCES

Les o[{res el demandes d'emplois sont insé¬
rées gratuitement el tous les jours.

OFFRES D'EMPLOIS
ON DEMANDE jeune Tille ou jeune femme pour le

magasin, foute la journée ou l'après-midi seulement
Paris-Rome, 73, ruo Turbigo.
ON DEMANDE des ajusteurs et des tourneurs

Cazenepvé, chemin des Fruitiers, à la Plaine-Saint-Denis.
UN EMPLOI de voyer est vacant à la mairie

d'Arcueil-Cachan. Traitement de déhut : "2.100 francs
par an. Pour tous renseignements, s'adresser au se
crétarial de la mairie.
ON DEMANDE de toute urgdnce un ouvrier chau¬

dronnier pour travail facile bien payé. S'adresser
immédiatement 2, rue de Conslantinople, Etabiisse-
roenls Mège, Paris.
ON DEMANDE un machiniste garçon de théâtre,

^'adressey tous les joui - de 4 h. à 6 h, au théâtre
I.amarck, 94, rue Lauioick.
ON DEMANDE pharmacien, avec ou sans enfants,300 francs iar mois, avec belle habitation, Vendée.Ecrire à Mme Anselme Tesson, Croii-de-Vie (Ven¬

dée).
MECANICIENNES pour les corsages en série à

l'atelier (machiné au moteur el au pied) sont de¬
mandées par les établissements Meyer, 33, avenue
Philippe-Auguste.
ON DEMANDE un placier, rélormé de la guerre

ou mutilé, pour article de représentation facile.S'adresser M Akchoté, 29, boulevard Rochechouart.
ON DEMANDE un gérant pbur maison de commet

ce, connaissant un peu la comptabilité. S'adresserM. Jonoir, 5, rue Mornay, Paris.
ON DEMANDE dans ville importante, grand CemIre de province, des représentants civils ou soldatsauxiliaires pour la vente de manteaux, costumese et

fantaisies pour dames. Ecrire en joignant référen
cos à La Française d'Aujourd'hui, 29, rue de Cléry.

DEMANDES D'EMPLOIS
r JEUNE FILLE diplômée, parlant très bien an¬glais, cherche situation secrétaire ou aut>-e • donne¬rait leçons. Pierval, 10, rue Fourcade.
DAME DIPLOMEE parlant parfaitement anglais,Irte bonne musicienne, chant, piano, bonne garde-mMade, désire placé dame do compagnie. Tirchiana,10, ras Fom-eade.

instruction, libre 5 heures par jour, s'oecuperaif <tures, comptabilité ou autre à faire chez soi o
domielle. ^Bernard, 3, ruo Casimir-Delavigne.
JLUNE FILLE steno-dactvlo diplômée, bonne iturc, cherche emploi. Barrier, 77, rue VieilleTemple.
EMPLOYE grande. société commerciale, 28connaissant comptabilité, correspondance com:ciale, bonne pratique des affaires, références de

muer ordre, cherche bonne situation. R. Perrin,rue Gngnant, Marseille.
STENO-DACTYLO demande emploi. EcrireNugon, 61, rue de la Goutte-d'Or.
lîLLE DE SALLE demande emploi dans res

Eî?._._r.!LrLre Mme Môrel, 67, rue Bubon.
VOYAGEUR, 39 ans, réformé n<> 2, cherche s

'ion fixe ou commission el frais de voyage. Roaux affaires, meilleures références toutes bran<
rernanu, 6, rue Rnvignan, Paris.
EVACUEE d'une ville de l'Est désirerait ;éidans maison bourgeoise comme dame de compaou gouvernante. Meilleures références. Mme Pibureau du journal, 142 rue Montmartre.
PLOMBIER ZINGUEUR connaissant un ichaudronnerie demande emploi entretiens dansA. Potard, 103, rue de CÏignancourt.
DAME seule, excellentes références, demandeploi caissière, vendeuse ou gouvernante chez

reau"ri£e voyagerait. Ecrire E. Fresenei,
JEUNE F'.LLE orpteline. ayant brevet, con.ant anglais, a.lema.». piano, mandoline, diclionmande leçons ou emploi quelconque. Mlle Bell'ne Mornay.
LINOTYPISTE certificat, 11 ans même ma' emanne emploi dans imprimerie de. journauxfcugeme Flotte, 201, ,„e dé Vaugirard, Paris

anrJ in à I lr^> expérimentée, dem.après 13 hou-' empl i du soir. Peu exigenteTorcy, 14, nie dHauievillu. " °
PERSONNE seneuse demqndo place cuisiavec femme de chambre. Très bonnes réfënbenre au bu eau du journal, aux iniiiales C D14, rue Drouot. *

aifmSMV,FILV . riem a il de emploi de placîère
La™ence Bal. ■ P^agé Bouchardy,
JEUNE VIOLONISTE, ayant déïà fait ôIre, demande place dans similaire (de préficinéma; comme 1er ou second violon. EcrireNilsson, 11, rue des Pyramides, Paris.
DAME REFUGIEE, avant garanties, cherclht commerce facile ou gérance. Ecrire . UnPoix, 1d6, avenue Jean Jaurès.

Le gérant : Léon Pay
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